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DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
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7 Décembre 1950 


La séance a été ouverte à |6 heures, sous la présidence de 
M. Pierre Montet, Président. 


Membres excusés : MM. Barrès, Bataille, Cavaignac, David- 
Weill, Hornbostel, Sainte Fare Garnot et Stracmans. 


Le procès verbal de la précédente Assemblée Générale 
a été adopté à l'unanimité. 


Présentation à l'Assemblée du nouveau Bureau : 
Président : Pierre Montet, Professeur au Collège de France. 


Vice-Présidents : Jacques Vandier, Conservateur en Chef 
du Département Égyptien du Musée du Louvre. 


Maurice Alliot, Professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Lyon. 


Secrétaire : Ch. Desroches Noblecourt, Conservateur au 
Département Égyptien du Musée du Louvre. 


Trésorier : Michel Mariaux. 


Modifications proposées aux statuts + 


mle siège de la Société est fixé à Paris,‏ — .1 ۇق 
Place Marcelin Berthelot, Paris- ጆ‏ , 


Article 2. — ......50በዮ membres 8 0000-07 les personnes cyont fait 
à la Société un don minimum de 10 C00 francs. Les membres 
actifs versent une cotisation annuelle de 750 francs... 


® dx 


Cette élection du nouveau Bureau et ces modifications 
aux statuts de notre Société, préparées au cours de la réunion 
du Comité du 16 novembre 1951, et proposées à l'Assemblée 
Générale extraordinaire, ont été adoptées à l'unanimité, par 
cette Assemblée. 


Présentation de nouveaux membres : 
Madame Ambroise Thomas 
Mademoiselle Chanson 


La parole a été donnée successivement à : 


M. J. Yoyotte pour sa communication sur : Un document 
relatif aux rapports de la Libye et de la Nubie. 


M. Maurice Alliot qui a entretenu l'Assemblée des Auxi- 
liaires de chasse du tueur d'oiseaux au bâton de jet. 


M. Pierre Montet, à propos de Quelques découvertes 
récentes de Tanis. 


La séance a été levée à 18 heures. 


Article 4. — La Cotisation 95 Membre actif donne droit au 
service de quatre Bulletins annuels, reproduisant le texte 
des Communications faites au cours des séances de la 
Société, et une remise de 30 % sur le prix de vente de la 
Revue Française d'Égyptologie. 


Les Membres d'honneur jouissent des mêmes avantages, 
moyennant un versement annuel de 500 francs. 


Article 6. — Le Bureau est composé d'un Président, de deux 
Vice-Présidents, d'un secrétaire et d'un trésorier. Le Bureau 
est renouvelable de la façon suivante : 


Le Président, tous les trois ans (rééligible une seule fois). 


Les Vice-Présidents sont rééligibles une seule fois au bout 
de quatre ans, pour ce premier mandat, et pour une durée 
de trois ans. 


Le Secrétaire et le Trésorier sont rééligibles sans limitati 
au bout de cinq ans, pour ce premier mandat, et ensuite 
tous les trois ans. 


Article 9. — Sont membres de droit du Comité les Égyptologues 
français occupant les positions suivantes : 


Les Membres de l'Institut; 
Les Professeurs au Collège de France; 


Les Professeurs d'Egyptologie ou de Papyrologie dans une 
Faculté; 


165 Conservateurs du Département Egyptien du Musée 
du Louvre; 


Les Professeurs de philologie égyptienne et copte à 
l'institut Catholique; 


Le Directeur Général du Service des Antiquités de l'Égypte; 


Le Directeur de l'Institut Français d'Archéologie Orientale 
du Caire; 


Le Secrétaire Bibliothécaire de l'Institut Français d'Archéo- 
logie Orientale du Caire. 


Article 12. — Les élections des membres du Bureau ont lieu à 
l'issue de l’Assemblée Générale à l'expiration du mandat 
qui leur est confié (cf. art. 6). 
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16 stèle de l'officier Ramosé 


UN DOCUMENT RELATIF 
AUX RAPPORTS DE LA LIBYE ET DE LA NUBIE 
par Jean YOYOITE 


Sans parler de l'hypothèse, assurément encore mal 
établie, d’une origine libyque possible de la XXV’ dynas- 
tie éthiopienne (1), la découverte à Amarah de poteries 
de type saharien (2), a récemment soulevé le problème 
des relations de la Nubie antique avec les contrées situées 
à l’ouest de la vallée du Nil. La seule attestation certaine 
de l'existence de tels rapports, qu'on ait jusqu'à présent 
signalée dans les textes égyptiens (3), remonte à la VI 
dynastie : c’est le récit biographique dans lequel Hir- 
khouf, le célèbre « chef des drogmans », raconte ainsi une 
de ses expéditions vers Iam, un pays situé quelque part 


Reisner, JEA 654: ENR 243-44 et 246-247: 5476, MFAB‏ ا 
et d'après ከ Gauthier, ASAE 18,257 : Hall, CAH 3967 ነ Moret,‏ ,1926-28 
Le Ni, 398; Dunham, ex réserves ont ‘lé falles par‏ 


Meyer, Gesch. des Alt. [[ 5 Aegypten, 351 : Hôlscher, Libyer u, 
Atgypter (Aog. Forsch. 4) 67-68 : ete.. La puhiiealion récente de la ttu- 
lature de la reine Tahiry (IEA, 354149) 11. 16:72), dans laquelle Relaner 
croyait nirouver le tilre Chieftr ines of Temehuw, est venue considérable- 
ment 302101 la thèse du savant américain : celle princesse, fille d'Alara, 
16 plus ancien roi nubien connu, est en fall donnée comme « la grande 
des Barbares ( hmtyw ) ። : ee document, ainsi que, d'après Macadam 
(Temples of Kawa L 123), ia désignation de wr altribuée à Alara lul- 
même sur les mòle- ÌV et Vi de Ka a parait loutefois prouver Vorigine 
éirangère des rois de Kouch (cf. contra Clère, C. R. de Temples of Kawa, 
À paraitre dans Bi Or). 


(2) Ces « Saharan sherds » sont postérieurs ስ 18 xx* dynastie, cf. 
JEA 25,143 et 346 : Discovery, Aug. 1939, 390, où Falrman mel en valeur 
ia situation d'Amarah à l'extrémité de la route menant à Timportante 
oasis de Sélimen. 

(3) Säve-Söderhergh (Aegypten u, Nublen, 173) s'est demandé sl un 
texte d'Amada, relatif à une reva [ de la Nubie sous Merenptah et men- 
tonnant les Libyens (ainsi qu'un passage des inscriptions de Penno à 
Aniba), ne révéleralt pas des Inftrallons lihvennes an sud de la Première 
Calaracte : en fait, l'inscription d'Amada (Gauthier, Le Temple d'Amada. 
188) — dont les parallèles figurent d'ailleurs à Akehé (LD. Text 5.189) 

e cerlaincment À la grande victoire 
Temport:s par Merenptah smr Ics Iribus de Marmarique. En ce qui con- 
erne le texte de Penno signalant la présence de Libyens A Ania of. 
iufra n. 25. 


وت 
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Les routes des Oasis méridionales. 


PN 


le désert, les petites oasis, puis le Nil (ef. la carte) (12) ; 
il aura, vers la fin de son trajet, rencontré le roi nubien 
se dirigeant vers le Nord-Ouest et aura réussi à le dis- 
suader de ses projets belliqueux (13) ; la suite du texte 
montre le « Chef des drogmans » atteignant effectivement 
Iam et revenant en Egypte par la vallée (14). 


La localisation proposée ici. du pays des Tjemehou 
de l'inscription d'Hirkhouf, semble trouver confirmation 
dans un texte publié depuis longtemps, mais qui ne sem- 
ble pas avoir retenu l'attention qu'il mérite. 


Dans une des cours du temple construit par Ram- 
sès 11 à Ouady-es-Séboua, en Nubie (15) furent décou- 
vertes en 1909, onze stèles votives, assez maladroitement 
sculptées sous le règne de ce roi dans les médiocres pier- 
res locales (16). Le célèbre « fils royal በ6 Kouch » Se- 
taou (17) a consacré lui-même trois stèles (st. VI, VIL, 
X) dont une (st. VIT) contient une longue biographie de 
ce personnage ; six autres stèles ont été dédiées en faveur 
de ce même vice-roi par plusieurs de ses fonctionnaires, 
principalement des militaires : des porte-drapeaux ( ty 
sryt ), pittoresquement représentés avec leur étendard (18) 
et un officier désigné par le terme s/i (19) dont le sens 
n’a encore pu être précisé (20). Tous ces monuments 
attestent le culte de « Ramsès-dans-la-demeure-d’Amon », 
c’est-à-dire le roi lui-même, tel qu’il était adoré au temple 


TED Una eue ዘ ai ለፊ dihon 


(49) Cf. sur le sens du passage Hölscher, o, 6. 25, n 

(14) Urk. 1, 196-712715. 

15) Ganlhier, Le Temple d'Ouady-es-Seboua (Temples immergés), 
Le ch, Ga 1 (Temples immergés) 
.,..15) Publ, : Barsanti et Gauthier, ASAE 11,64-86, où sont reproduites 
ሽሽ) መ LU VA et x indes clichés des 
« TIT ont par ailleurs été publiés dans Gauthier, Le Temp 
d'oundy'es Sebona, pi. 90. $ dt 
rean de አ eeg pane prend, pare dans Ja seconde moitié du 

¢ de Ramsès 11: cf. Reisner, JEA, 644-43 (14) ¡ , RT 
209.213 ; Save.Sderbergh, o. 6, 176. E 

(18) Sur les ty syt, ef. Faulkner, JEA.27,12-18 ; Gardiner, Onom. 
ሺ 29: Clère, Kêmi 1443. 

(19) Gardiner, o. e, 1, 92 et I, 353. 

eneon noer, parmi les dédieants, un « chef des pretres‏ نىس 


de lous les dieux» (st. VITI). La st, I, assez diférente des autres, a Glé 
dédiée ኋ Thot par un sculpteur. ግ 
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en Basse-Nubie (4) : « Sa Majesté m'envoya encore, une 
troisième fois, vers Iam : je partis du nome de la Tête- 
de-vache (Bu), par la route de l'oasis (wht) ; je ren- 
contrai le prince de Iam, qui marchait vers le pays des 
Tjemehou, pour combattre les Tjemehou, vers le coin 
occidental du ciel ; je partis à sa suite vers le pays des 
Tiemehou et je l'apaisai... (5). 


Malgré les incertitudes que présente l'interprétation 
géographique des récits d’Hirkhouf, il ressort de ce pas- 
sage que, dès la fin de l'Ancien Empire, existait, accessi- 
ble à partir de la Basse-Nubie, un territoire peuplé de 
Tjemehou, ces Libyens à peau claire, dont, par ailleurs, 
les textes attestent la présence en Marmarique dès le 
Moyen Empire (6). Le terme wit désignant vraisembla- 
blement ici la Grande Oasis (7), il semble assez difficile 
de localiser à Khargeh ce territoire (8) qu’il serait beau- 
coup plus plausible de rechercher à proximité de la vallée 
nubienne du Nil, dans les oasis de Kourkour et de Doun- 
koul : Hirkhonf, venant de la résidence memphite où il 
aura porté le butin de sa précédente expédition (9) et 
désireux de reconnaître de nouvelles pistes (10), aura 
emprunté la route qui, se détachant du fleuve vers Dios- 
polis Parva (11), rejoint la grande dépression de Khargeh 
dont elle longe le bord oriental pour rejoindre, à travers 


(4) Pour 1a localisation des territoires nublens mentionnés par Hir- 
Xhouf, ef. les interprétations assez divergentes de Save-Süderbergh, o, €. 
14-20, et de Gardiner, Onom, 1, 74-76 et Il, 269-271- 

(5) Urk, 1, 125, 13-126, ; BAR, 1, 153 ; ef. Gardiner o, e. 1, 115-116, 
et Hêlseher, o. 6 55. 

(6) Gardiner o. 6. 1, 144-115 : Hülscher, o. c., 24 — Sur les hypothèses 
antérieures, relatives À l'existence: d'un groupe de Tjemehou du sud, Ibid. 
20 ¡ of. augst Junker, Ermenne, 39. 

(7) Le nom whet « oasis » (Griffith, PSRA 16,50-50.51 ; SETHE ZAeS 
56,4447) employé comme nom propre, parait généralement désigner la 
grande dépression de Kargeh, 

(8) Les textes égyptiens de toutes les époques ne donnent d'ailleurs 
jamais les sédentaires des oasis comme des Libyens et les en distinguent 
soigneusement, 

ዐ) Urk, 1, 125,6. 

(10) L'exprorution des routes du désert est en effet une des princi- 
pales fonctions des « chefs des drogmans ». 

(11) La Irelure Ru proposée par Sethe, Urk. 1, 2* éd., 125, pour l'em- 
bième apparemment mutilé, désignant, semble-Lil, le nome d'où Hirkhouf 
አፍ]. parli est infiniment vraisemblable’: la province de la Tête-de-Vache 
(VIE nome de HE.) constituait en effet le point de départ de la route 
la plus directe vers Khargeh. 
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honorent, en même temps que leur roi et que les grands 
dieux de l'Etat, des divinités de la Basse-Nubie (27). 


Un de ces guerriers, l'officier Ramosé, paraît avoir 
dédié la stèle où il prie le Ramsès de Séboua et l'Amon 
« Seigneur des routes » (st. IX), au retour d'une cam- 
pagne pendant laquelle il avait. joué un rôle impor- 
tant (28) : » L'an 44, Sa Majesté a décrété que soit donné 
ordre au fils royal Sétaou et aux hommes du régiment dit 
« Qu'Amon protège son fils (29) (የ) » de capturer (les 
gens du) pays des Tjemehou, pour travailler aux cons- 
fructions dans le temple de « Ramsès-aimé-d'Amon-dans- 
la-demeure-d'Amon » (30), et que soit donné ordre an shi 
Ramosé pour... (31) dans le régiment, par 16 ski Ramosé ». 
Ainsi done, au milieu du xn siècle, existait sur les con- 
fins sahariens du Nil moyen une terre dite des Lybiens 
Tjemehou, au même titre que la Marmarique accessible 
à une razzia menée à partir de la Basse-Nubie. Encore 
ici, il paraît difficile d'identifier cette contrée occiden- 
tale avec Khargeh, dont les riches territoires étaient 
alors régulièrement exploités par l'admimstration pha- 
raonique : les termes du texte indiquent clairement que 
les Egyptiens ont, en l'occurrence, cherché à épargner 
leur main-d'œuvre, en exécutant une rafle brutale dans 


(2T) Sur les établissements militaires en Nuble, :Säve-Söderbergh, 
o. o. 189 sq. 


(28) Le texte hiérogiyphique imprimé dans ASAE 11,83-84 est inuti- 
lisahle, mais le texte est blen lisible sur la photographie (pl. 4) ; malgré 
les réserves émises par les éditeurs (ibid. 84; ርየ. aussi Gauthier, Rois 
TII, 46 et Reisner, JEA 6,41.14-ከ), la date est certainement l'an 44 (Gau- 
thier, RT 39,209). — L'objet porté par Ramosé est, semble-t-il, une ma- 
traque (ef. e. g. le relief d'Horemheb, Ranke, Art of Ane, Eg., በጸ. 228). 


(29) ى‎ comparer le nom du régiment de 51 1%: 
« Qu'Amon protège son armée ». Mariette, Cat, Abvd. n° 1137. 


(80) C'est- 


ire le temple même d'Ouady-es-Séboua. 


(31) Je ne connais pas d'autre exemple de ce atw, qui paraît s'ap- 
pliquer à la conduite d'opérations militaires et pourrali être le causatif 
ssy du verbe tsy, pris dans son sens de « monter vers l'étranger ». 
(Wb 5406 ; Edgerion-Wilson, Hist. Rec. Ramsès III, 10 n. 16 በ), 
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de Seboua (21) : dans le registre supérieur des stèles, 
Ramsès IT, muni d’attribnts variés, accompagné de dif- 
férentes divinités et apparaissant parfois dans une 
curieuse chapelle portative (22), est figuré s’adorant lui- 
même. Les représentations, les formules d’offrandes, les 
prières, associent à cette adoration du « génie royal 
(kı nsw) de Ramsès-dans-la-demeure-d'Amon », les divi- 
nités les plus diverses : Amon, généralement donné comme 
« le seigneur des trônes du « Double-Pays » (st. T à 
VITI) ; le dieu héliopolitain, sous les aspects de Toum 
(st. T, II, IV, V, IX) et de Rê-Harakhté (st. 1, 111, IV) ; 
Ptah (st. I, II, V, VIN, IX) et Seth (st. II, VI); une 
forme divine de Ramsès, dans laquelle il. serait tentant 
de retrouver le dieu « Ousermâre-Montou-dans-le-Dou- 
ble-Pays » (st. III (23) ; d'autres encore et notamment 
des dieux régionaux: (Horus de Ouady-Halfa (st. 
VIII) (24) et un Amon local dit « Le Seigneur des ron- 
tes » (st. IX) (25). La trouvaille d’Ouady-es-Séboua, 
attestant sur de modestes monuments privés le eulte de 
Ramsès 11, divinisé sous un aspect particulier auquel 
Ramsès II lui-même rend hommage, s'apparente de ce 
fait à l'ensemble de stèles, dit « de Horbeit » (26), qui 
révèle la vénération témoignée dans nne garnison du 
D 
ple nubien aussi, les d 
militaires qui, cantonnés sans aucun doute à proximit 


a oriental, à différents colosses de Ramsès : an tem- 
dieants sont pour la plupart des 


{21) Sur les cultes de Ramsès en Nuble, ef. Süve-Süderbergh, 0. 6. 205, 


(29) St, 1, I, IX; c'est peut-être cette chapelle qui est désignée 
comme « le ah 'a'Amon de (0) Ramsès, le Seigneur des routes », dans 
le texte bibliographique de Setaou (st, VITTI, 1.17) ; le terme sk désigne en 
effet, au tombeau d'Amonmos (Foucart, in MIFAO 57, pl. 13), un édicule 
tout à fait comparable. 


(23) Le rol dehout, coiffé de la double couronne. est désigné par le 
le prénom de Ramsès, suivi d'une épithète commençant par mn. Sur 
« Montou-dans-le-Double-Pays », ef, Roeder, ZAeS 61, 62, 63 : Clère, 
Kemi 11, 27, 29, et 30-31. 


jjj Sur 5 cultes d'Horus en Nuble, of. Sive-Söderbergh, 6. ፍ. 


201-2 


(58) Le même Amon « Seigneur des routes », encore mentionné sur 
18 80. VIN ef. supra n. 22), figure en outre, é A Seth et à Rechef, 
sur une stèle provenant du temple d'Aménophls IIT ‘restauré sous Ram- 
565 ID, ስ Séhoua (Firih The Areh. Survey of Nubia, report 1918-191 
235, 237 et pl. ; Lelbovlteh, ASAE 39, 155-156, pl. 19,1) 


(26) Roeder, ZAeS 61, 57-67, et Clère, Kémi 41 24-46 où la bibliographie 
est donnée. 
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des territoires échappant à leur autorité (32). D'ailleurs, 
une expédition dirigée vers la Grande Oasis par le vice- 
roi d’Éthiopie, eût été normalement accomplie par la 
garnison d’Edfou (33), plutôt que par des troupes éta- 
blies en Basse-Nubie. En revanche, c’est précisément vers 
Derr et 108-8600108, dans la région même où était adoré 
un Amon « Seigneur des routes » ; qu’aboutissent les 
pistes joignant au Nil les petites oasis de Kourkour et de 
Dounkoul, buts probables du raid de Setaou (ef. la carte). 


La stèle de Ramosé, dans la mesure où, sous la 
XIX" dynastie, elle établit l'existence en ces régions, assu- 
rément plus peuplées dans l'Antiquité que de nos jours, 
d’un groupement ethnique plus où moins apparenté aux 
Libyens de Marmarique, paraît done constituer un docu- 
mont utilisable pour l’histoire ancienne du Sahara 0661- 
dental, dans ses rapports avee les pays nubiens. 


(32) La biographie de Selaou (st. VIT), après avoir raconté une cam- 
pegno militaire et la capture des ennemis (13-15), falt alluslon À la cons- 
uction a'Es-Súboua et mentionné que ee temple se vit attribuer « un 
grand nombre de gens provenant deg captures de S. M. » (16). La stèle 
شن‎ permet de supposer que fe 

Uonné au tombeau de Penno (LD |I, 

pl, 101 : of. BAR IV, 234-5, domaine de la région d'Aniba, sis à l'est du 
ii, saralt un établissement 'de captifs libyens désigné par le terme tra 
tionnel de » Tjehenou » (Hölscher, o. 6. 22-23 ; Gardiner, o. 6. 116-118), 
déportés après un raid lel que celui dè Tan 44 et installés, afin de les 
empêcher de s'évader, sur la rive droite du fleuve, (Cf, dans 16 même 
suns (Hölseher, o. 6. 91-22) 

— B, Moss (JEA 9641-42) a proposé sous toutes réserves de rap- 
procher ce Thnit du nom égyptien de Sérreh, dont les formes suggére- 
raïent d'ailleurs une lecture Thhiy ; on pourrait plutôt admetire que le 
toponyme de l'inseriplion d'Aniba ne serait qu'une graphie fautive de ce 
dernier terme et n'aurait alors rien à voir avec les Libyens, 

GM Cf 1a carte : rappelons que [8 pouvoir du vl-rol de Kouch com- 
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188006811 au nord de celle ville, dès Hiéraconpolis, of. Säve-Süderhergh, 
6. 6. 177-180, 
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LES AUXILIAIRES DE CHASSE 


DU TUEUR D'OISEAUX ልህ BATON DE JET 
par Maurice ALLIOT 


Les innombrables scènes de chasse aux oiseaux dans 
le canot de papyrus, qui décorent les tombes (et se 
retrouvent même, plus tard, dans les temples) sont bien 
connues. Mais ne nous attachons qu’à ce détail, également 
noté, étudié et qui apparaît à l’époque de la dix-huitième 
dynastie : des chats domestiques aident sûrement leurs 
maîtres quand ces derniers chassent au bois de jet dans 
le fourré aquatique. Ne prenons que quelques exemples ፥ 


1) Le chat est dans la barque, à côté de son maître : 
Ipouy, Memorial Tytus, V, planche 3 


2) Simout, Porter-Moss, I, p. 187,1 (Amenophis III). 
Le chat est dressé sur 868 pattes de derrière, les pattes 
de devant appuyées sur le bas de la robe de son maître. 
Comme Wilkinson la déjà noté (Manners and Cus- 
toms, IL, p. 107, figure n° 365), il semble demander qu’on 
le prenne pour le mettre hors de la barque, dans le fourré, 


3) Dans British Museum 37977, il est tout près de 
la barque, mais déjà grimpé à mi-hauteur des touffes, les 
pattes sur deux tiges ployantes. Il tient déjà des proies 
dans ses griffes et dans sa gueule, bien qu'il soit à portée 
de mains de son maître, qui lance le bâton de jet. 


Mais comment aide-t-il le chasseur ? Des ouvrages, 
aujourd’hui, tels que Ærman-Ranke, Aegypten, p. 265, 
perpétuent encore avec autorité opinion que « des chats 
domestiques rapportaient à leur maître les oiseaux abat- 
tus, depuis le fourré jusque dans le canot ». Pourtant, déjà 
Wilkinson (Manners and Customs, 11, p. 106), dès 1837, 
proteste : » Il est difficile, dit-il, que le chat ait pu être 
amené à se mettre à l'eau pour aller chercher un oiseau 
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ce que fait ce véritable chat fauve, à poitrail et ventre 
tirant sur le blane, assis sur une longue tige de papyrus, 
dans cette scène de chasse déjà si longuement tradition- 
nelle à l’époque, puisque le plus ancien « tueur d'oiseaux 
au bâton de jet » connu apparaît à la fin de la quatrième 
dynastie. 


Remarquons d’abord : le chat est introduit dans la 
demi-scène où l’on pêche des poissons au harpon (Béni- 
Hasan, I, pl. XXXIV) et non dans l'autre, où l’on chasse 

s oiseaux au bâton de jet (Béni-Hasan, L pl. XXXII). 

il faut considérer que le décor de papyrus, divisé 
artificiellement en deux, dans la tombe de Khnoumhotep, 
par la porte centrale, est unique dans la plupart des 
autres scènes semblables, et cela depuis la sixième 
dynastie. 


De plus, ce chat, introduit dans le motif du « fourré », 
s’y trouve en nombreuse compagnie, Il y a une genette 
senle, à gauche ; mais avec le chat, à droite, il y a deus 
0686168 et un ichneumon. Done, sauvage ou déjà à demi 
appri i le chat était une bête familière aux Egyp- 
tiens depuis tout l'Ancien Empire, comment pourrait-il 
se faire qu’il soit représenté pour la première fois dans 
l'histoire de l'Egypte, et, du même coup, ajouté, pour la 
ère fois à notre connaissance, dans une telle scène 
onnelle de chasse ? Car les deux autres espèces 
d'animaux que je viens de citer font partie des mêmes 
scènes depuis le temps de Mykérinos ou d’Ouserkaf, six 
siècles encore plus tôt. 


J'en conclus done que si le « chat de Libye » est 
dessiné pour la première fois en Egypte, vers 1800, et 
cela dans une scène de chasse et pêche aux oiseaux et 
poissons, c'est qu'il n’était pas « indigène » en Egypte 
depuis qu’on y dessinait pour les chapelles ou les dépen- 
dances des tombes (troisième dynastie). En effet, on peut 
parcourir tontes les scènes de « chasse au désert » de 
l'Ancien Empire, sans le rencontrer à l'état sauvage. 
Voyez, par exemple, les références attestées dans Montet, 
Scènes de la vie privée, chap. 11, p. 84-91. 


„Par conséquent, le « chat de Lybie » semble bien 
avoir été importé (c’est aussi l’avis des historiens natura- 
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tombé ! » Nous aussi, nous protestons ! Aucun document 
ne nous indique, nulle part, que les chats aient été dressés, 
au Nouvel Empire, à rapporter! Ni même à tuer le gibier : 
leur instinct leur suffit. Quand ils sont à portée des 
oiseaux, ils chassent pour eux seuls. Mais ils rendent un 
service indispensable au chasseur au bâton de jet : leur 
présence sur la barque permet de les amener, à condition 
de ne faire aucun bruit, et sans remuer les tiges, jusqu’à 
ras des touffes serrées. On fait alors entrer le chat, qui 
grimpe vers le hant, comme on introduit, aujourd’hui 
encore, un furet dans le terrier d’un « garenne ». On 
peut alors frapper les oiseaux, qui s'élèvent, mais qui 
hésitent à s'enfuir, retenus par l'instinct de défendre 
leurs nids. Le chat ne sert pas à autre chose. C’est le 
chasseur lui-même qui ramasse son gibier, ou bien (c'est 
toujours un grand personnage qui est représenté, dans 
les tombes) ce sont ceux qui l'accompagnent. 


Le motif de la chasse aux oiseaux au bâton de jet est 
un très vieux « cliché », à l’époque d’Aménophis 111, et, 
dès le début, une fiction flatteuse a été préférée : les 
oiseaux sont déjà dessinés dans la main gauche du chas- 
seurs, sans qu'on sache comment ils y sont parvenus 
à nous de l'imaginer ! 


Remontons maintenant quatre siècles environ plus 
haut, sous la « douzième dynastie », à l’époque de Sé: 
tris IL. Alors apparaît, pour la première fois dans Ihis- 
toire de l'humanité (xvin siècle av. J. C.) l’image d’un 
vrai chat, puisque le « chat » de Firth au mastaba 
d’Idout (sixième dynastie) est une incontestable genette 
(Macramallah, 1935, frontispice et planche VID. Ce chat 
est si soigneusement dessiné et peint dans la tombe de 
Khnoumhotep à Béni-Hasan, que personne, depuis le pre- 
mier volume de Newberry en 1893, n’a émis le moindre 
doute sur son identification. 


Ce n'est pas le chat sauvage égyptien proprement 
dit, celui-ci, felis chaous (wa), plus puissant, à corps 
ramassé et à queue courte, n’a jamais pu être apprivoisé 
et n’est figuré que parmi le « gibier du désert » dans les 
tombes. Mais le chat de Béni-Hasan est le « chat ganté », 
ou mieux « chat de Libye », à longue queue annelée, 
mince et haut sur pattes. Toute la question est de savoir 
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La première de ces deux espèces est l'icineumon 
d'Egypte (le « pisteur », du grec ስቃቁይሠ : suivre aux 
traces d’odeurs laissées sur le sol, en parlant des chiens 
de chasse). C’est aussi le « rat de pharaon », qu'on voit 
encore courir, le soir tombant, en bordure du désert, à 
Saqqarah. Les Egyptiens l’appelaient anciennement ket- 
chès, puis aussi khatoul (copte : wseora) à partir du 
Moyen Empire. Les Groes, spécialement Aristote, Plu- 
tarque, lui appliquent le surnom d’« ichneumon », parce 
que, disent-ils, il suit les reptiles venimeux à la trace 
d'odeur qu'ils laissent derrière eux. 


Quant à la deuxième espèce, c’est la genette, variété 
de civette, d’un gris brunâtre, très reconnaissable aux 
taches noires qui parsèment son pelage. Elle est plus 
légère que l'icineumon (0 m. 45 de longueur totale, en 
moyenne, au lieu de 0 m. 60 pour ce dernier). Elle est 
munie de griffes rétractiles, comme le chat. C’est une bête 
grimpeuse par excellence, nocturne, avide d'œufs et d’oi- 
seaux vivants. C’est elle que les Egyptiens des plus 
anciennes époques ont vu chasser pour son compte les 
oiseaux aquatiques au fond des marais, avec les meil- 
leur résultats, et * « mafdé » 18 « fureteuse » (du 
verbe 3% (WB. II, 72, 1-2) == courir ça et là, en parlant 
des anndrapèdes), était déjà leur « compagne » familière 
ሮ chemsé) dès les temps préhistoriques. 


C'est un fait bien connu, souvent vérifié, qu’en dehors 
de l'Egypte, icineumons et genettes se sont toujours 
apprivoisés facilement et le sont encore aujourd’hui : les 
premiers aux Indes (la « mangouste » du Livre de la 
Jungle, de Rudyard Kipling), les deuxièmes dans toute 
l'Afrique du Nord (Cyrénaïque, Maroc). 


En tous cas, nous voyons, dans les chapelles des mas- 
tabas de l'Ancien Empire, le motif du fourré de papyrus 
et des « occupations de la terre inondée » Let 4 

apparaître depuis la quatrième dynastie. ላ la fin de cette 
époque, sous Mykérinos ou ses successeurs immédiats 
(Chepseskaf, Ouserkaf), fut exécuté, pour la première 
fois à notre connaissance, le motif du tueur d'oiseaux 
au bâton de jet. C’est le « mastaba de Karlsruhe », où 
19180576 brandit son arme (âomâ?) et tient déjà les 
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listes modernes : Hilzheimer, Keller, récemment Edouard 
Dechambre, René Thévenin (Origine des animaux domes- 
tiques, 1947), et, pour commencer, à titre de bête exotique, 
de Nubie, du Soudan et des oasis libyques de Ouest 
(avec qui les Egyptiens inaugurent des échanges commer- 
ciaux constants, à partir de la fin de la sixième dynastie, 
2160 environ). 


En tous cas, le corps momifié de cette variété de chat, 
« portant des stigmates de domestication » (Lortet-Gail- 
lard, Faune momifiée, 1, p. 19-31, 251-253; Thévenin ibid., 
p. 40), apparaît justement à partir de la douzième dynas- 
tie, c'est-à-dire environ trois siècles plus tard. Cela se 
produit, par une coincidence curieuse, à Béni-Hasan 
même, dans le voisinage de la tombe de Khnoumhotep, 
autour du temple de la déesse-lionne, puis déesse-chatte : 
Pakhet (Spéos Artémidos, Istabl Antar). Le nom même 


du chat et de la chatte : ‘ému, "emon (copte euor) ; fémi- 
nin : "ሃዘሁ se rencontre écrit pour la première fois dans la 
tombe de Khnoumhotep (Béni-Hasan, 11, pl. VI) et dans 
le nom même du temple de la Chatte divine : 4.t-Mi.r 
“hitim. 


Tl y a done beaucoup de chances pour que le chat, sou- 
vent qualifié de « sauvage », peint dans le fourré de 
papyrus de la tombe de Khnoumhotep, soit l’un de ces 
chats déjà habitués à homme, qui se reproduisaient en 
Egypte en nombre assez grand pour avoir laissé les nom- 
breuses momies de chats datant de cette époque. 


Mais si le chat à demi apprivoisé de Béni Hasan a été 
introduit à la main dans le fourré inondé où les oiseaux 
se cachent (eomme on faif pour ses descendants quelques 
siècles plus tard), n’y a-t-il pas chance pour qu'on l'ait 
peint à côté d'animaux qui, depuis longtemps déjà, rem- 
plissaient ce rôle de « dépisteurs » ? Justement, les deux 
espèces en question sont des carnassiers de la famille des 
mustélidés (type « belette »), tous munis de glandes à 
muse (done peu domesticables » au sens propre du mot, 
à cause de leur mauvaise odeur, au rebours de certains 
félins tels le chat), mais pourvus, par contre, d’un odorat 
de chasseurs bien supérieur à celui des félidés et capables 
de se glisser dans des interstices plus étroits que les chats 
ne peuvent le faire. 
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puisque les magnifiques représentations de la scène, au 
temps des 5° et 6° dynasties, ne comportent que de rares 
et toujours très laconiques légendes. Les deux genettes 
et l'ichneumon, admirablement modelés, du tombeau de 
Ti (règne de Niouserré) subissent l'assaut des martins- 
pêcheurs, sans que le maître, dont la barque passe devant 
16 fourré de papyrus, ait daigné apporter ses bâtons de jet. 
Il en est de même au mastaba d’Akhouthotep (règne 
d’Ounis), an Louvre : la genette, À gauche, grimpe sans 
que le chasseur soit prêt à profiter de l’émoi qu'elle va 
déclancher. 


Seule, la tombe de Mérérouka-Méri (règnes de Téti 
et Pépi 1”), rééditée par Oriental Institute de Chicago 
en 1938, va nous montrer un détail précis. Là (The Mas- 
taba of Mereruka, I, pl. 10, 19), le maître est présent 
et domine la seène, surveillant la sortie des oiseaux. Au 
pied du fourré de papyrus, mne barque arrive, poussée 
par quatre hommes maniant des gaffes. Le 
debout à l'avant, tient à deux mains l’extré 
queue d’un ichneumon grimpant, que deux martins- 
pêcheurs attaquent (voir planche [1 a). 


Est-ce « un secours inattendu qui s'offre aux oi- 
seaux » en bataille ? Le chasseur de proue veut-il « attra- 
per par la queue le ravisseur », pour l'empêcher d'attein- 
dre les oisillons dans leur nid ? Arrivé au bout de cette 
étude, je pense aujourd’hui chasseurs sont au service 
de Mérérouka, et ce dernier s'inquiète fort peu du sort des 
malheureux oiselets. Ce ne sont pas eux qui l’intéressent : 
Mérérouka veut tuer les plus beaux oiseaux que cache 
le fourré. L'un de ses valets de chasse est en train d’in- 
troduire dans les touffes de papyrus ichneumon qui 
doit déclancher le combat. L'homme vient de prendre la 
bête, et de la poser entre les tiges serrées, L'ich1eumon, 
habitué à cette manœuvre, grimpe doucement vers les 
nids, laissant glisser sa longue queue entre les mains de 
son porteur. Les oiseaux affolés commencent à tourbil- 
lonner cibles vivantes, au-dessus du pilleur de nids qui 
s'approche. Le tableau de chasse sera bien garni, quand 
les barques reviendront du fond des étangs. 


Telle est l’évolntion séculaire qui se produisit en 
Egypte, dans l’emploi des petits carnassiers pour le tir 
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oiseaux dans l’autre main, debout à la proue de sa barque 
de roseaux. 


Dès le début, le fourré de papyrus recèle dans ses 
profondeurs genettes et ichneumons, qui grimpent vers 
les nids pleins d'œufs ou d'oisillons. Et certes, ces hôtes 
naturels des marais égyptiens ne devaient pas se faire 
faute d'agir ainsi spontanément, sans que l’homme eût 
quoi que ce soit de commun avec leurs habitudes de chasse. 
Mais d'autre part, l’idée dut naître de bonne heure, dans 
Pesprit des Egyptiens habiles à manier le bâton de jet, 
d'essayer de se servir de ces adroits auxiliaires pour 
rendre leur propre chasse plus fructueuse. 


L'homme en barque, seul, se heurtait à deux diffi- 
cultés. Ou bien il était entendu de loin par les oiseaux, 
qui se levaient alors trop vite, hors de portée. Ou bien 
il arrivait à approcher à courte distance sans donner 
178187106 : dans ce eas, il lui fallait déclancher lui-même 
la panique chez ce gibier encore invisible, Il arrachait 
alors et brandissait des tiges de papyrus au-dessus de 
sa tête, pour en battre l'épais fourré et pouvoir en attein- 
dre les hôtes avec son bois de jet. C’est ce qu'on voit 
faire au chasseur sur certains bas-reliefs (LD, IT, 43 
Davies, Deir et Gebrâwi, TI, pl. 17), commentés par Hein- 
rich Balez, dans ZAS 75, pages 35-37. Mais, même dans 
ce cas, les oiseaux, effrayés par le bruit et la proximité 
de l'homme, se levaient probablement d’une seule masse, 
ne permettant chaque fois qu'un seul tir. 


Au contraire, l'entrée silencieuse, provoquée au mo- 
ment voulu, d’un animal apporté sur une barque, devait 
donner un résultat bien supérieur. Les oiseaux, à sa vue, 
ne s’enfuyaient pas au loin, mais disputaient à la bête 
l’arrivée jusqu’à leurs nids, tournoyant au-dessus, et fon- 
çant sur elle à coups de bee : c’est exactement ce que les 
dessinateurs montrent toujours, en traitant cette scène. 

D'où le grand avantage pour le chasseur, qui reste 
immobile et masqué par les touffes de papyrus, de pou- 
voir lancer l'un après lautre plusieurs bâtons de jet, 
aussi longtemps que les oiseaux s’acharneront à la 
bataille. 


Nous en sommes réduits anx conjectures, à vrai dire, 
EURE 
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Cliché M. Piller 
ወ] + Tombe de Mererouka - Scène de chasse aux oiseaux 


bj - Bloc de l'Ancien Empire Pépi Il (2) consacrant vraisemblablement 


un édifice du dieu Seth. 


aux oiseaux. Car si l’on admet l'usage de ichneumon, 
sur le témoignage du bas-relief de Mérérouka, on ne peut 
éviter de supposer qu’on en faisait autant pour la genette, 
aussi facile que lui à apprivoiser. Et cela malgré l'ab- 
sence de tout indice semblable en ce qui la concerne, 
sinon qu’elle est toujours représentée dans le fourré aux 
oiseaux, agissant comme l’ichneumon. 


Ce furent deux inséparables compagnons de chasse, 
loin de l’homme, comme, ensuite, utilisés par lui. Non 
par un dressage savant, bien entendu, mais par leur 
simple présence provoquée, qui déclanchait l'instinct de 
défense des oiseaux d'eau, comme le furet, de nos jours, 
oblige le « garenne » à fuir hors de son terrier. 


Plus tard, le chat leur fut adjoint, plus lourd et moins 
bien doué que ses partenaires, mais capable d’un appri- 
voisement plus complet. Peu à peu, le chat seul fut con- 
servé auprès de l’homme, d’abord pour son instinct tourné 
vers les oiseaux, puis pour son aptitude à débarrasser 
les abords des maisons des reptiles et des rongeurs, enfin 
pour sa définitive domestication, qui le fait admettre 
dans la familiarité de ses maîtres à l'égal du chien. 
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motif de la chasse aux oi 
avec lui, en honneur dans la décoration. Témoin la gra- 
cieuse scène publiée dans Howard Carter, The Tomb of 
Tutankhamon, IL, pl. 1 b. Si la mode amarnienne et royale 
change, pendant un temps, notre « chat de chasse » en 
un lionceau familier, c’est encore lui, sous ce dégu 
ment, qu'on voit au pied du fauteuil de Toutankhamon. 
TI rugit, mais sans colère, tandis ባክ 8106 de la jeune reine, 
16 roi d'Egypte adolescent tend son are contre les oiseaux 
sortant du fourré de papyrus. 


seaux resta longtemps, 


QUELQUES DÉCOUVERTES RÉCENTES 0£ 5 
por Pierre MONTET 


La campagne de 1950 à Tanis a produit une récolte 
épigraphique abondante et variée. M. Leclant en a donné 
un tableau d'ensemble dans le volume 19 d’Orientalia 
Rome 1950, 496-501. Nous voudrions parler ici de quel- 
ques inscriptions qui, toutes fragmentaires qu’elles sont, 
ont leur place dans les dossiers constitués autour d’Ava- 
ris, de Pi-Ramsès et du grand prêtre-roi Païnodjem. 
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Nous avons maintenant retiré du Lac Sacré construit 
avec des matériaux anciens dans langle nord-est de l’en- 
ceinte de Psousennès plus de vingt-cinq blocs appartenant 
à l'Ancien Empire. Le bloc que nous reproduisons (planche 
111 b) a fait partie d’une scène qui mettait en présence un 
roi et un dieu échangeant discours et cadeaux. Il fait à 
peu près le quart de la scène. Le roi est conservé jusqu'à 
la taille. La double couronne est posée sur sa tête. Sa 
barbe est courte et taillée en carré. Sous un nez magistral 
les deux lèvres avancent fortement. Nous avons là un 
portrait incontestable, Malheurensement le nom que con- 
tenait le cartouche a été effacé et nous lisons seulement, 
dans le hant, les titres : 


« Le roi du Sud et du Nord, le dien bon, maître des 
deux terres. » 

Toutefois nous ne sommes pas complètement désar- 
més pour dater le bas-relief. Parmi les antres blocs de 
l'Ancien Empire il en est un qui contient le nom de ban- 
nière Arty k de Pépi II et cinq qui contiennent des 
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cartouches : 
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Fragment de porte de calcaire 
provenant d'un sanctuaire de la déesse Anta de Ramsès. 
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de deux lignes verticales : à gauche, la titulature du roi 
très mutilée ; à droite, un texte dédicatoire : 


« T a fait en monument de lui pour [sa] mère Anta 
de Ramsés-Aimé d'Amon quand il a fait... » (pl. IV). 


Cette fois encore le texte est interrompu avant les 
mots essentiels, Vraisemblablement il était dit que le roi 
avait fait un temple en pierre belle et blanche de calcaire 
à... A la fin venait soit un nom de lieu, soit le nom du 
temple. 


Nous avons découvert pendant nos premières cam- 
pagnes de Tanis deux groupes représentant Ramsès 11 au 
côté de la déesse Anta. Sur le groupe du Caire (Nouvelles 
fouilles de Tanis, pl. LIV) la déesse est appelée la Dame 
des dieux de Ramsès et sur celui du Louvre elle est appe- 
166 comme 161 Anta de Ramsès. Anta fait donc partie 
de cette compagnie divine assemblée par Ramsès 1] dans 
sa résidence du nord dont les principaux membres étaient 
Seth, Ptah, Pr, Toum, Amon, Houroun et Onadjit. 
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On sait depuis longtemps que le grand prêtre d'Amon 
Païnodjem a pris à l'imitation de son grand-père Héri- 
hor les attributs de la royauté et s’est donné une titula- 
ture complète. La plupart des historiens admettent que 
ceci ent lien après la mort de Psousennès. Rien n’est 
moins certain. Manethos donne pour le début de la XXI 
dynastie Smendès, Psousennès, Neferkherès et Amenôph- 
tis. Une trouvaille du caveau de Psousennès a justifié 
Manethos des doutes que les modernes avaient exprimés 
au sujet de Neferkhérès. TI s'agit done toujours de savoir 
à quel moment se place cette royauté de Païnodjem et 
s’il règna seul ou en association. 


Le nom de Païnodjem est apparu à Tanis pour la 
première fois sur un calice d'or du tombeau de Psou- 
sennès, où il était suivi d’un qualificatif inhabituel ümy 6 
c'est-à-dire « celui qui est en terre ክህ ou encore 
« défunt », puisque les défunts sont parfois appelés 
« ceux qui sont en terre ». Depuis cette trouvaille je pen- 
sais que Païnodjem était mort avant Psonsennès et que 
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Tandis que le cartouche de Chepseskarê n’a subi 
aucun dommage volontaire, les cartouches attribuables à 
Neferkarê Pépi ont été effacés à dessein. Il est done 
extrêmement vraisemblable que notre bas-relief ait porté 
16 prénom de Pépi II, dont les cartouches pour des motifs 
que nous ignorons ont été mutilés. 

Du dieu qui faisait vis-à-vis au roi il ne reste que le 
bout du sceptre. Ce ne serait rien si le début de sa légende 
n’était conservé. 


Parole à dire : » Je t'ai donné les offrandes qui sont 
dans le Sud... » 


11 y a là une indication intéressante. Nul dieu n’est 
plus qualifié pour donner des choses qui sont dans le Sud 
que le dieu officiellement appelé le seigneur du Sud, c'est- 
à-dire Seth. 


Entre ce discours et le cartouche nous avons encore 
le haut d’une ligne verticale qui faisait partie de la légende 
royale : 


« Est élevé, est construit le temple... » 


Dans ce texte 81 court sont réunis deux mots qui sont 
employés séparément dans la pierre de Palerme : 
## (Urk. 1, 237, 241) 
as (Ibid. 238) 


L'inscription s'interrompt à l'endroit le plus inté- 
ressant, où nous allions apprendre le nom et la situation 
de l'édifice élevé par le roi en l'honneur de Seth. 
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Le lac ne nous a fourni jusqu'à présent qu’un petit 
nombre de pierres attribnables à la XTX* dynastie, ce qui 
est surprenant si l’on pense à tous les ouvrages de Ram- 
sès IT, 010611801065 et colonnes, stèles et statues, bas-reliefs 
muraux conservés dans les temples. Il est vrai que ces 
ouvrages sont en granit ou en quartzite, tandis que les 
murs du lac sont faits uniquement avee des blocs de 
ealenire. 


La pierre dont nous voulons parler provient d’une 
porte de calcaire et nous a conservé à peu près les 2/5° 
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son règne coïncidait avec une partie du long règne de 
Psousennès. 


En dégageant les abords du puits qui reçoit l’eau de 
la Massoura, nous avons découvert plusieurs pierres dé- 
corées, L'une d'elles porte le nom de Psousennès et celui 
de la déesse Chahedet. Deux autres appartiennent à 
Païnodjem. La plus petite ne contient que le cartouche. 
Sur Pautre on lit : « Le fils de Râ, qui 8 pris [la cou- 
ronne rouge]. et la couronne blanche, le maître des dia- 
dèmes Païnodjem [Aimé d’Har] akhté. » 


Les trois pierres remplacées dans une même cons- 
truction proviennent peut-être d’un seul édifice. Nous pou- 
vons même supposer que cet édifice est l’œuvre commune 
des deux rois, Les travaux que nous comptons poursuivre 
dans cette région établiront peut-être définitivement si 
Painodjem fut seulement l'associé de Psousennès ou s'il 
eut un règne personnel. 


Les caractères étrangers ont été prêtés gracieusement par 
l'imprimerie Nationale, que nous tenons à remercier ici. 
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